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   Sur le système du monde

Newton De systemate mundi,
In 'Opuscula’, ed. Castillon, Genève, 1744
Les fixes subsistent immobiles dans les parties les plus hautes du monde, et les planètes, qui sont au-dessous d’elles tournent autour du Soleil ; la Terre se meut elle aussi d'un mouvement annuel, et d'un mouvement jour​nalier autour de son axe propre et le Soleil, foyer de l'univers, est en repos au centre : telle fut la doctrine la plus ancienne des philosophes. En effet ce fut autrefois la doctrine de Philolaos, Aristarque le Samien, Platon en sa maturité, la foule des Pythagoriciens, et avant eux Anaxi​mandre, et ce roi des Romains si savant Numa Pompi​lius. Pour servir de symbole de l'orbe rond et du feu solaire au centre, il érigea le Temple de Vesta et établit qu'on entretiendrait un feu perpétuel en son milieu.

Il est d'ailleurs vraisemblable que c'est à partir des Égyptiens, qui avaient observé les astres depuis une très haute antiquité que cette doctrine s'est répandue. En effet c'est à partir des Égyptiens et des peuples voisins que toute cette philosophie plus ancienne et plus solide, semble s'être diffusée chez les Grecs, peuple plus philo​logue que philosophe ; les saintes cérémonies de Vesta portent l'empreinte du génie des Égyptiens, qui représen​taient par des hiéroglyphes et des rites sacrés les mys​tères qui surpassaient l'entendement du vulgaire.

C'est ensuite qu'Anaxagore, Démocrite, et quelques autres, enseignèrent que la Terre est immobile au centre du monde, et que tous les astres se meuvent vers le couchant, les uns plus vite, les autres plus lentement, et cela dans des espaces très libres. Car les orbes solides furent seulement introduits dans la suite par Eudoxe, Callippe, Aristote, lorsque la philosophie primitivement introduite se dégradait de jour en jour, et que les com​mentaires nouveaux des Grecs dominaient peu à peu.

Maintenant quelles étaient, selon les Anciens, les attaches qui retenaient les planètes dans les espaces libres et les menaient régulièrement le long de leurs orbes en les retirant perpétuellement de leur trajet recti​ligne, nous n'avons aucune certitude sur ce point. A mon avis c’est pour expliquer cela que furent inventés les orbes solides.

Parmi les philosophes plus récents, les uns veulent qu'il y ait des tourbillons, comme Kepler et Descartes; les autres veulent un autre principe, soit d'impulsion soit d'attraction, comme Borelli, Hooke et d'autres de chez nous.

Qu'il faille pour cela une force, cela est tout à fait certain par la première loi du mouvement. Nous nous sommes proposé d'étudier la quantité et les propriétés de cette force, et d'en examiner mathématiquement les effets dans le mouvement des corps ; aussi, afin de ne pas déterminer l'espèce de cette force par des hypothèses, nous avons désigné du nom général de centripète la force qui tend vers un centre ; ou encore, en empruntant le nom de ce qui est au centre, nous avons nommé cir​cumsolaire celle qui tend vers le Soleil, circumterrestre celle qui tend vers la Terre, circumjoviale celle qui tend vers Jupiter, etc.

Que des forces centripètes puissent retenir les planètes sur des orbes fixés, on le comprendra grâce au mouve​ment des projectiles. Si on lance une pierre, à cause de la pesanteur qui la presse, elle est défléchie de son trajet rectiligne, et décrivant en l'air une ligne courbe, elle finit par tomber sur la terre ; si on la lance d'un mouvement plus rapide, elle va plus loin. En augmentant la vitesse on pourrait faire qu'elle décrive des arcs d'un mille, ou de deux, cinq, dix, cent, mille, et finalement que dépassant les limites de la Terre, elle ne retombe plus sur Terre.

Scient AFB la surface de la Terre, C son centre, et VD, VE, VF les lignes courbes que décrirait successivement un projectile lancé depuis le sommet V d'une très haute montagne selon des directions parallèles à l'horizon et avec des degrés de vitesse de plus en plus grands. Et pour que n'entre pas en ligne de compte la résistance de l'air, qui retarde à peine les mouvements célestes, imaginons qu'on ôte entièrement l'air, ou en tout cas qu'il n'offre aucune résistance.
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Un corps animé d'une petite vitesse décrira un petit arc VD, et si la vitesse est plus grande, un arc plus grand VE, et en augmentant encore la vitesse le corps parvien​dra plus loin jusqu'en F, et plus loin jusqu'en G pour la même raison le même corps, si l'on augmente toujours la vitesse, finira par outrepasser entièrement le contour de la Terre et reviendra jusqu'à la montagne d'où il était parti. Or puisque l'aire qu'il décrit par le rayon tracé entre lui et le centre de la Terre sera proportionnelle au temps (par la proposition I du livre I des Principia Mathematica), la vitesse qu'il aura en revenant à la montagne ne sera pas moindre que sa vitesse initiale ; si la vitesse est conservée, le même corps peut tourner selon la même loi un bon nombre de fois.

Imaginons maintenant que des corps soient lancés à l'horizontale depuis des régions plus élevées, par exemple d'une hauteur de cinq mille rayons terrestres, ou dix, ou cent, ou mille ou plus encore selon les diverses vitesses des corps et selon les diverses forces de pesanteur qui s'exercent dans ces diverses régions, ils décriront des arcs concentriques à la Terre ou diversement excentriques, et sur ces trajectoires les corps continueront à parcourir les cieux, à la manière des planètes.

Et tout comme la descente d'une pierre que l'on a laissé tomber permet de conclure démonstrativement que cette pierre est pesante, et tout comme il y a un indice également certain d'une pesanteur dans la déflexion perpétuelle des projectiles vers la terre, de même, dès qu'un corps en mouvement, dans des espaces libres, subit une déviation par rapport au chemin recti​ligne, et une déflexion perpétuellement dirigée vers un endroit quelconque, c'est l'indice absolument certain qu'il existe quelque force par laquelle les corps sont pous​sés vers cet endroit. De même qu'il est nécessaire, si l'on admet une pesanteur, que tous les corps sur notre Terre tendent vers le bas, et par conséquent qu'ils tombent en ligne droite si on les lâche à partir du repos ou s'écartent perpétuellement de leur trajet rectiligne vers la Terre, si on les a lancés obliquement, de même, une fois admise une force, qui tende vers un centre quelconque, il est également nécessaire que tous les corps sur lesquels s'exerce cette force descendent tout droit vers ce centre ou, s'ils se meuvent obliquement, inclinent perpétuellement en direction de ce centre à partir de leur chemin rectiligne.

Mais de quelle manière on petit déduire les forces à partir des mouvements, et les mouvements à partir des forces, cela est exposé abondamment dans les Livres sur le mouvement.
